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«- Tu le connaig et tu ne le dénoncq Pas 1 Es-tu dono de-
venu fou, mnon pauvim Pierre ?... quel es~t ect horane ? As-tu peur
do 1luý? ya je sbis Ilý mnoi, et tu mais qu'un homine Do ps

maià..11-1oi eion nom, ivite, (lut j'tlle le répé-
ter aux juges, afin qu'ils te rendent la liberté et qu'ild enferment
l'autre à ta place... il

ec Je m'étais d5Jà levé. Pierre'c m-prit-la mâin et nie ît raa
seoir à ses côtéo. Puis le malheureux garçon regarda timidcmcnt
autour de. lui, comme s'il eût craint que ues paroles pussent tra-
verser le.a murs épais do la prison. Enfin, se penchant à mon
oreille:

« - David, dit-il, le coupable est si puissant, si ha.ut placé,
que, si je l'accuse, personne ne me croira.

« - Pierre, dis-je avec force, j'exige que tu me dises le nom
de cet homme 1 je me charge, moi, dn le livrer à la justice, ai puis-
sant qu'il puisse étmr 1 Et, ea faisant cela, non-seulement je te
sauverai, mon pauvre frè~re, mais je remplirai encore mon devoir
d'huunEe homme. »i

- Et ton frère t'a, dit ce nom ? demanda M. de 31ontealm,
qui avait écoutd ce récit avec attention.

- Oui, monsieur le marquis.
- Tu as dénoncé le coupable à la justice.
- Je viens vous le dénoncer, rAon général, car il est à votre

camp, il et ici, prM> de vous, sa tente net à quelques pas de la
vôtre.

Le, marquis de Montcalui tressaillit.
- B:s-tu bien sûir de ce que tu dli, David? demanda-t-il. Et,

en meme tempe, non clair regard m'ansombrit.
- Mon général, s'écria le Chamsur de bisns> celui qui a

-volé les vingt mille livres à la caisse de l'arm6, c'est M. Varin
lui-même, l'adjoin-de M. Bigot l'intendant 1...

Et étendant son point fermé du côté de Wa'tente des intendants
qui s'élevait à quelque dibtanOe, il poursuivit:

- Vous les connaisez bien, ces misérables, itionsicur le-rear-
quis 1 Vous savez que, pendant que la colonie souffre de la guerre et
de la faim, ils vivent as le jeu, dans les plaisirs!1 lb volent le
roi, ils volent vos troupes, ils volent vos alliés les Indieng 1...

- David, parle plus bas, dit Montcalms.
Mais, emporté par la violence des sentiments qui débaydaient

de son &me honnête, le Chasseur de bisons ne put ne contenir, et sa
voix accusatrice retentit dans le âilenc de la nuit:

- Joue savez que ces intendants maudits laissent vos soldats
sans pain, sans poudre, uans chaussuyes I... Vous saves qu'ils vou
haïssent parco que ehane de vos i6toirca Tetaracnia perte-de,
la colonie, et maintenant qu'ils sont gorgés d'or ils voudraient
voir notre pays aux Anglais, car alors l'impunità leur serait a-.
surée et ils pourraient aller jouir en France du fruit do leur
vols... Vous savez tout celar, mon3ieur le marquis, et je suis sûr
que vous aviez deviné, avant mê'me que je l'eusse prononcé, le
nom du misérable qui a forcé Ba propre caisse et qui a fait arrê-
ter mon frère comme coupable 1

- David, reprit monteam qui avait peine à maitriser sou
émotion, penses-tu à la gravité de l'accusation que tu portzs con-
tre cet homme ? Je veux bien croire à l'innocence de ton frè~re,
car il me semble impossible que le mt-me sang puisse couler dans
les veines d'un voleur et dans celles d'un brave et loyal garçon tel
que toi...- Mais, si ton frère est innocent, qui re'vo que l'inten-
dant soit connable ?

- Qui le prouve? dit David avc feu. Mais vous n'ignorez
pas monsieur le marquis, que les intendautajouent un jeu d'enfer:
M. Bigot a perdu deux cent mille livres l'an dernier; bon délégué

peut bien avoir subi une perte de vingt mille livreki. Ici nn e>t
lQin de QuYbee, on n'a pas d'argent pour payer ni pour continuvr
ion jeu. Qu'importe.? la caiss de l'armée n'est-elle psi LI? On>y
pread la gommxe dont on a besoin, ùfn aceuse un pauvre diable du
vo1 que l'on a commis soi-mOrne, et tout est dit 1... Voilà pour.
quoi je tuin venu. veçu vocL'1 mnsicur le mar<jui8. Il est ai facil..
dl'tkta e a eles pauvres gen's îluand ilîr'nont personne pour lew dé.
fendre 1 Mais vous Otes là, n'est-ce pas? vous ferez bonne t
prompte jnstice, vous ne laisserez pas condamner un innocent...
En remontant le Saint-Laurent, j'ai vu sur la rive, prto de Sillû-v,
ma pauvre blartbe qui m'envoyait un dernier adieu, et ses signue
nembiint tne dire encore:

0- Ayez confiance, David, courage et confiance 1 il
9 Ahi1 monsieur le marqui, vous aurez pititi de ma pauvrv

blatthe et de moilI... o
Le marquis de Montcalm parais'ait en proie à une vive agi.

tation. Il marcha quelque temps, les bras croisés, le front pen.sif.
Enfin, Wi'rtant tout à coup devant le Chasseur de bisons:

- David, lui dit-il, tu connais l'audace et l'habilet4 de celui
que tu accuses. Tant que tu n'auras pas contre lui des preuvte,
bien positives, il est inutile d'agir et il sereit peut-étre dangereu-i
de lui montrer qu'il est soupçonné. A.io un peu de patience. Ver,;
la fin de cemouis, j'irai à Québec prendre le commandement de
l'armée du Centre. Si tu m'apportes alors la preuve évidente d'i
crime commis par Variâ, je te promet. mon appui le plus éner-
giqun pour sauver toin malheureux frère.

- Cette preuve, vous l'a"c, monsieur le marquis, je vous
le jure.

- Je n'ai pas & te recommander d'etz'o prudent, ajouta
Montcalma. Tes amis les sauvages t'ont appris comment on suit
une piste et comment on tend à son ennemi de. piéges adroite-
ment préparés...

- Je vo"r comprends, monsieur le marquisdit le chasseur
dont, pour la première fois, un sourire vint animer l'intelligente
physionomie. lifaudra que Varia ait de bonne dents s'il peut
ronger les maille. du filet que je compte jeter sur lui t

VIII

L'INrtENDANT YABJN

Il était environ minuit lorsquq le Chasseur de binons sortit de
la tente de M. de Montcalma.

La nuit était sombre ;pas une étoile ne se montrait au ekcl,
o.roulaienat dê.groa.nuages noirs.

Acoun bruit ne s'élevait du camp endormi ; tous Jes feux
étaient-éteinte.

Cepenaan4 au milieu de cette obscurité, se détachait, sur un
monticule voisin, un vaste cône de toile vivement éclairé.

- C'est la tente de l'intendant, fit David en suspendant tout
d'uu coup sa marche.

Il réfléchit un instant, puis, prenant une do ces déterminations
hardies et soudaines qui lui étaient habituelles, il se ditigez rLso-
lûment de ce côté.

- Il faut au moins, dit-il, que je voie sa figure, afin qu'à
l'occasion je puisse le reconnaître.

Lnrsqur'il fu plus près de la tente, il entendit un bruit de
voix fort animé, mêl6 au choc des verres. Un disque do lumière
projeté sur la toile blanche y faisait une large oréoie.

- Par mon saint patron 1 pena David en entendant ce bruit
et en -voyant l'éclat de cette lumière, on dirait qu'ili ont peur que
l'ennemi ne connaisse pas la position de l'armée 1
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